PROBLÈME 


Sur  le  temps  jufte  du  décuvage  des  Vins  ^ 
avec  la  foludon  de  ce  Problème  i 
Et  un  Avis  à tous  les  Propriétaires  des  Vignes 
à tous  les  Cultivateurs  en  général  ^ 

Sur  les  Vins , la  Vigne  &:  la  Culture  des  terres» 

Par  M.  M A U p‘i  N. 

Prix , 48  f.  avec  l’Art  de  la  Vigne. 

A Paris, 

Chez  Musier,  Libraire,  rue  du  Foin  S.  Jacques; 
& chez  Gobreau,  auflî  Libraire,  quai  des  Auguftins, 
près  la  rue  Gît-Ie-Cœur. 

On  fe  pcrfuadc  afTez  généralement  par-tout,  & principale- 
ment dans  les  Vignobles  dont  les  Vins  ont  le  plus  de  réputation , 
qu’on  fait  faite  fes  Vins , & qu’on  les  fait  au  mieux  poliîblc  pouf 
fon  Canton  ; mais  il  n’en  eft  pas  de  même  du  temps  où  U faut 
les  tirer  de  la  cuve  pour  Us  avor  aujjt  généreux  , aufji  bien  conflU 
tués  6*  d’autant  de  garde  qu'ils  pourroieni  l’être.  Alots  ce  n’efl 
par  tout  qu’ incertitude  & qu’embarras. 

Ce  Problème  , en  effet , clt,  de  tous  ceux  que  peut  préfentet 
l’Art  des  Vins,  le  plus  difficile  & le  plus  obfcur.  Pluficurs  Sa- 
vants en  ont  parlé , mais  c’eft  tout  ; quelques  Académies  on  Pays 
d’Etats,  en  ont  fait  le  fujet  d’un  prix  Academique  ou  Provin- 
cial , & jufqu’à  préfent , il  ne  paroît  pas  que  leur  objet  ait  été 
rempli.  Mon  deflein  eft  de  donner  ici  , en  peu  de  mots,  la  f<*« 
Itttion  de  ce  Problème. 
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^ te  vœu  & le  but  de  la  Nature  dans  la  fermentation  du  moût» 
C eft  de  faire  du  Vui.  Lts  moyens  qu’elle  emploie,  peuvent  fc 
réduire  a quatre.  La  dilTolution,  la  ddcompofition , l’atténua- 
tion & 1^1  récompofition. 

Si  l’on  déclive  le  Vin  dans  l’un  des  trois  premiers  degrés  ou 
périodes , le  Vin  pourra  être  commencé , mais  il  ne  fera  pas  fait, 
la  Nature  n’aura  encore^que  préparé  ou  ébaüclié  fou  ouvrage  , 
elle  aura , peut-être , fait  quelques  parties  vineufes , mais  tout 
le  relie  fera  à faire. 

n ne  faut  donc  tirer  le  vin  qu’aprèsle  quatrième  degré,  qu‘a- 
prés  que  la  récompolftion  fera , non  pas  avancée,  mais  parfaite, 
autrement  on  troubleroit  l’œuvre  de  la  Nature,  & le  Vin  ne 
fetoit  pas  de  garde  , ou  le  feroit  beaucoup  moins, 

Ainfi  on  ne  tirera  pas  le  Vin  lorfque  la  vapeur  méphytique  de 
la  fermentation , connue  fous  differents  noms  , & entr’autres  , 
fous  celui  de  ^^5,  fera  encore  fenfible  i la  Nature,  en  ce  mo- 
ment, doit  'être  cen  fôe  n’en  être  encore  qu’à  la  décompolition  , 
plus  ou  moins  avancée. 

Il  fcmble  que  l’indication  la  plus  lîmple  & la  plus  naturelle  , 
pour  decuver-  les  Vins , devroit  être  l’affaîllcmcnt  du  marc,  'ou 
fa  defcenlîoiî , 11  cela  le  peut  dire  , au  même  point  de  la  cuve  , 
d’où  il  s’étoit  élevé  depuis  le  foulage. 

Cet  affailfement , tel  que  je  le  fuppof:  ici , prouve , ou  que  ia 
Nature  ne  travaille  plus,  ou  qu’au  moins,  elle  ne  décompole 
plus  qu’infiiîiment  peu , & que  les  parties  les  plus  taidivcs. 

On  pourroit  dire , à la  vérité , Il  on  l’a  remarqué , qu’il  y .a 
beaucoup  de  cuves  ou  le  marc  ne  monte , ni  ne  delccnd,  ou  que 
très  peu,  mais  ces  irrégularités  de  la  fermentation  ne  fe  rencon- 
trent que  dans  les  cuvées  mal  faites , & n’auront  point  lieu  dans 
aucun  de  mes  procédés  j & comme  mes  procédés  font  bien  cer- 
tainement les  meilleurs  po  ir  tous  les  pays , & pour  toutes  les 
années , je  n hélite  point  à propofer  l’indication  dont  il  s’agit 
ici , comme  règle  générale  & uuiverfclle,  & comm;  la  plus  lûro, 
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fa  plus  fîmple , la  plus  remarquable  & la  plus  facile  de  toutes  les 
indications  du  décuvage  des  Vins. 

Ainfi  on  ne  décuvera  les  Vins , & tous  les  Vins , quelques  foient 
les  années  & les  pays  , qu’après  l’affailTcment  ou  abaiflement  du 
marc , tel  que  je  l’ai  dit , en  obfervant  pourtant  Se  pour  le  pli^^ 
sûr  J de  ne  les  rirer  de  la  cuve  que  14  heures  apres  cet  affailTflP 
ilient,  pour  lairter  à la  Nature,  le  temps  de  confommer  fon 
opération  , Se  d’y  mettre  la  derniere  main. 

n eft  très  bien  prouvé,  en  géné^ral , que  les  Vins,  tirés  delà 
cuve  avec  précipitation  , ne  font  jamais  aufl'i  parfaits  , Se  fur- 
,tout  ne  fe  confervent  jamais  auflî  long-temps  que  quand  ils  ont 
été  décuvé»  plus  tard.  Cette  précipitation  eft  une  des  caufes  des 
maladies  des  Vins. 

On  pourra,  dans  les  années  où  les  railîns  auront  une  grande 
verdeur,  ne  tirer  les  Vins  qu'au  bout  de  36  heures.  On  le  pourra 
auin  dans  les  années  communes  ; mais , dans  ce  dernier  cas  , il 
lèra  toujours  plus  avantageux  de  les  tirer  au  bout  de  14,  à moins 
qu’on  n’air  de  bonnes  raifoas  pour  préférer  des  Vins  durs  Sr  ou- 
trés en  couleur  , à des  Vins  plus  prompts  & plus  fpiritueux  ; cc 
qui  dépend  des  circonftanccs  & de  la  defHnation  des  Vins. 

les  Vins,  appelles  à palTcr  les  mers,  doivent,  en  général," 
ctïc  plus  durs  & plus  (Rouverts  que  les  autres  ; mais  aulTi , à force 
de  les  lailTer  fe  durcir,  & fur-tout  fe  couvrir,  on  en  fait  des  Vins 
plats,  à moins  que  par  eux-mémes,  ils  ne  foient  très  chargés 
d'efprit. 

D’ailleurs  , fans  excéder  les  Vins  , dé  cuvage,  il  feroit  très; 
polTiblede  Ici  rendre  capables,  étant  bien  faits  d’ailleurs  , de 
Itipportcr  les  plus  longs  trajets  de  mer-,  par  un  moyen  beaucoup 
plus  (impie  & moins  piéjudiciable. 

Avec  cc  moyen , très  peu  coûteux , & employé  dans  lapropon- 
tion  nécclTaire  , on  éterniferoit , pour  ainfi  dire  , la  durée  des 
Vins  à volonté.  Je  fuis  certain  de  cc  moyen  , comme  je  le  fuis 
de  tous  les  faits  que  j’affirme,  fait  fur  les  Vins,  fort  for  la  Vi- 
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çns  , fait  fur  la  culture  tics  terres.  Je  ne  me  trompe  point , St 
je  ne  trompe  point. 

En  général,  on  ne  palTera  jamais  les  heures.  Si  on  les 
pafloit , le  Vin  perdroit  beaucoup  plus  cju’il  n’acquerroit , 8ç 
fjivant  les  années  , deviendroit  fiijct  à certaines  maladies  <]u  on 
préviendra  sûrement  en  le  conformant  à la  réglé  cjuc  je  viens 
d’établir  (i). 

Dans  les  années  de  maturité  & très  chaudes , j’eftime  qu  Une 
faut  pas  plus  de  1 1 ou  1 8 heures  au  plus  de  cuvage  après  l’aftaif- 
fement  du  marc. 

Cet  afFaiflement  du  marc,  avec  les  règles  que  je  viens  de 
donner , eft  le  feul  point  d’indication  sûr  pour  le  décuvage  des 
Vins.  Cette  indication  doit  être  fuivic  généralement  dans  tous 
les  pays,  & dans  toutes  les  années  , p-areeque  , dans  tous  les 
pays  & dans  toutes  les  années , la  marche  de  la  Nature  , a cet 
egard , eft  toujours  la  même  , Se  Ce  fait  toujours  par  les  memes 
degrés.  En  s’y  conformant,  on  aura  de  bc.aucoup  meilleurs 
Vins  , pourvu  que  d’ailleurs  Us  foienc  bien  faits;  mais  ou  les 
fait-on  bien  l 

Je  pourrois  démontrer  la  folidiré  de  l’indication  que  je  viens 
d’établir  , par  un  grand  nombre  de  faits  ; j’en  r.ipportcrai  qucl^- 
ques-unsdansle  nouvel  Ouvr.agc  que  je  publierai  à la  fin  d’Août, 
OU  au  commencement  de  Septembre  , ftippofé  qu’il  ait  iicn. 

Voici  les  procédés  que  j’y  donnerai , i deux  procédés  pour 
la  façon  des  Vins  rouges  : le  premier,  très  fimplc  , pourJes 
Propriétaires  des  Vignes  , riches  ou  aifés , qui  veulent  donner 
à leurs  Vins  toute  la  qualité  dont  ils  font  fufccptiblès  : le  fécond, 
plus  fimple  encore  , ou  du  moins  plus  afiorti  .aux  ufages  & aux 
tirconftanccs  particulières  des  VigUî-ons  , fc  rapportera  au  com- 


(j)  Ilcfl  bon  de  rerua  tquer  que  dans  me;  principes,  il  faut  couvrir  la  ven- 
dange avec  des  planches  qui  font  pofées  immidiatement  fur  le  marc , Se  no2< 
fur  la  cave. 


■niiin  des  Cultivateurs.  Ces  deux  procédés  iout  pai faits  Se  ont 
chacun  leur  avantage  particulier, 

1°.  Un  nouveau  procédé  pour  la  façon  des  Vins  rouges,  fins, 
en  certaines  années. 

Une  nouvelle  méthode  , que  j’ai  encore  éprouvée  l’année 
^crnicre,  pour  faire  les  Vins  blancs,  faits  de  raifins  blancs,  prin- 
cipalement dans  les  années  où  Ie%  raifins  font  très'  verds. 

4".  Un  moyen , éprouvé  pour  emporter , ou  couvrir  en 
grande  partie , & fouvent  entièrement  le  mauvais  goût  que 
donne  le  terroir  à un  grand  nombre  de  nos  Vins. 

5°.  Un  moyen  , encore  plus  éprouvé,  pour  prévenir  la  dépra- 
vation des  Vins,  & tel  que  s’il  avoi:  été  pratiqué  à la  dernicre 
récolte  , il  n’y  auroit  pas  eu  une  piece , une  feule  pièce  des  vins  les 
plus  communs  qui  eût  été  gâtée  l’année,  ou  du  moins  qui 
l’eût  été  néccflaircmcnt.  Si  parmi  les  faits  , que  j’ai  avancés  , il 
y en  a un  dont  je  puilTc  répondre,  c’c(f  de  celui-là  encore  plus 
que  de  tous  les  auties.  • 

6°.  Enfin  la  manière  de  gouverner  les  Vins. 

L’effet  de  tous  ces  procédés  & de^ccs  moyens,  fera  de  rendre 
par- tout  , Se  dans  tous  les  pays  , les  Vins  infiniment  meilleurs, 
de.  plus  de  garde,  & d’une  beauçoup  plus  grande  valeur.  Les 
procédés  que  j’ai  donnés  depuis  quinze  ans  , n’ont  pas  toute  la 
perfeélion  de  ceux  que  j’annonce  , & tant  le  monde  fait  qu’ils 
ont  opéré  , dans  tous  les  Pays  Vignobles  de  la  France , tous  les 
avant.ngcs  dont  je  viens  de  parler  ; mais  je  dois  avertir  que  je 
ne  donnerai  les  procédés  & les  moyens  que  je  promets , que  fur 
Je  vœu  de  tous  les  Vignobles  , & qu’aufant  qu!.à  la  fin  de  Juillet 
prochain,  il  y aur.i  un  grand  nombre  de  perfonnes  de  routes  les 
Provinces  qui  m'auront  marqué,  par  écrit  y\enx  vœu  ,&  qu’elles 
défirent  mon  Ouvrage,  dont  alfurémcn:  aucune  d’elles  ne  peut  Cç 
palTcr.  Je  ne  demande  rien  au-delà  5 pas  meme  un  promclTc , bien 
l.nin  d’exiger  une  foufeription  , que  je  ne  rcccvrois  pas  ; mais  fi  j« 
n a.i  pas  ce^  t^uç  je  dçmandç  ici , je  nç  dpnncrai  sûrement  pas 
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mon  Livre  , & aa  mois  de  Septembre  prochain , je  rendrai  leitf 
mgent  au  trop  petit  nombre  de  perfonnes  qui  ont  foufeript  pour 
ce  nouvel  Ouvrage.  Il  y a vingt  ans  que  je  travaille  & que  je 
fais  des  d.^couvertes,  je  veux  être  sûr  que  tout  le  Public  en 
jouira  , & qu’enfîn  elles  feront  univerfellcment  établies  i fans 
‘juoi , je  préparerai  mon  Livre  , mais  je  ne  le  donnerai  pas , & 
apparemment  d’autres  ne  le  donneront  pas  non  plus. 

Les  perfonnes,  qui  me  feront  l’honneur  de  m’écrire,  voudront 
a franchir  le  port  de  leurs  lettres  , autrement  je  ne  pourroi, 
es  recevoir,  & elles  me  les  adrefferont , plutôt  que  plus  tard  , 
rue  du  Vont  au  Choux  ^ au  petit  Hôtel  de  V ai  tou,  à Paris. 

LArt  de  la  Vigne. 

Je  ne  dirai  qu’un  mot  fur  cet  Ouvrage,  c’eft  que  la  nouvclfe 
méthode  , que  j’y  ai  donnée  pour  la  plantation , la  diftributioii 
Sc  a raille  de  la  Vigne  , économiferoit  généralement  les  deust 
tiers  des  engrais,  le  quart  des  échalas  , faciliteroit  la  main  d'œu- 
vre 6*  donneroit , dans  toutes  les  Vignes  déjà  faites  ou  'a  faire  , 
tout  au  moins  un  cinquième  de  plus  : en  eft-ce  affez  > 

Cette  Méthode,  honorée  dés  1763 , dufeffrage  de  l’Académie 
Royale  des  Sciençes  de  Paris , cft  prouvée',  entr’autres , par  neuff 
années  confécutives  d’épreuve  de  comparaifon  8c  de  fucccs  obte> 
nus  &,atteflés  par  un  Magiftrac , Confeiller  d'Etat , don:  lc& 
icttres  font  jointes  à l’ouvrage  , ainfi  que  l’approbation  de  l’A- 
cadémie. 


JStouveau  Plan  Economique  pour  ta  Culture  des  terres  ^ 
& principalement  des  moins  bonnes  terres. 

Cette  découverte  cft  affurément  la  plus  importante  de  toutes 
celles  que  j’ai  faites,  & elle  n'eft  pas  moins  sûte. 

A la  vérité , elle  n’eft  pas  prouvée  par  des  faits , a«fR  pu- 
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Wics,  ni  aufïî  authentiques;  mais  d’apres  mes  expériences,  je 
la  donne  pour  certaine  : fi  elle  ne  l’étoic  pas,  je  n’anrois  sûremenç 
pas  offert  de  l’exécuter,  en  cas  de  doute,  à la  porte  du  Bois  de 
Boulogne,  furie  Froment,  le  Seigle,  l’Avoine,  la  Luzerne  & 
le  Sain-FoiiK  II  n’eft  pas  naturel  de  croire  que  j’euffe  cherché  à 
attirer  fur  moi  les  yeux  de  la  Capitale  8c  de  toute  la  France, 
je  n'avois  été  bien  sûr  de  n'en  avoir  pas  la  honte. 

Cette  découverte  n’eft  point  publique  , & je  ne  la  donnerai, 
comme  je  l’ai  annoncé,  que  pour  être  exécutée,  & que  fur  le 
vœu  de  toutes  les  Provinces  du  Royaume. 

Elle  confifte  à cultiver  les  terres  , ou  du  moins  la  plus 
grande  partie  des  terres,  de  maniéré  qu’avec  la  même  quan- 
tité de  labour  & d’engrais  , qu’on  emploie  dans  la  culture 
ordinaire,  les  terres  rapporteroient  Je  double,  ou  à peu  près, 
de  ce  qu’elles  rappotxent  aujourd’hui,  en  grains  & en  tout  autre 
genre  de  productions  : car  ce  n’eft  pas  affez  d’avoir  abondance 
de  grains  , il  faut  avoir  abondance  de  tout,  abondance  de  trou- 
peaux & de  beftiaux  , comme  de  tout  le  refte  , & avoir  tout 
cela,  autant  qu’il  fe  peut,  en  proportion  relative  à la  con- 
fommation  8c  au  Commerce;  alors  tout  le  monde  gagne,  & 
perfonne  ne  perd  , & ma  découverte  opércroit  tout  cela  , ou 
pourroit  l’opérer. 

Encore  une  fois  , car  je  ne  puis  trop  le  répéter,  j’a,i  éprouvé 
cette  culture  par  comparaifon  avec  la  culture  ordinaire,  en  deux 
années  différentes  , 8c  elle  m’a  réuflî , fur-tout  la  dernicre  de 
ces  deux  années  , 8c  je  ne  vois  point  qu’aucune  circonftance  par-* 
ticulierc,  autre  que  ma  culture  , ait  pu  déterminer  mes  fuccès. 
Ce  n’eft  qu’à  elle  que  je  peux  imputer  d’avoir  recueilli , à raifort 
de  dix  feptiers  de  Froment  par  arpent , au  lieu  de  cinq  que  j’ai 
recueillis  leulement  dans  la  partie  de  la  même  terre  cultivée  à 
la  maniéré  ordinaire , 8c  avec  les  mêmes  avances. 

Cette  aecouverte  feroit  la  richeffe  du  Peuple  , 8c  en  particu- 
Jicr,  celle  des  Propriétaires  8c  des  Cultivateurs  des  terres,  puif- 
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qu'avec  la  moitié  moins  de  frais  qu’aajoufJ’hui , ils  pourrciienC 
avoir  la  meme  quantité  de  produdtion.  On  peut  confulter,  re- 
lativement aux  avantages  immenfes  qui  en  réfultcroient  pour  la 
Nation  , la  feule  riche  (fe  du  Peuple  , ou  moyen  de  faire  bai  fer 
le  prix  de  toutes  les  fabf  fiances  &:  de  tous  les  objets  de  com-‘ 
mcrcc  quelconques.  Cet  Ouvrage  le  trouve  chez  les  mêmes 
Libraires  où  fe  vend  l'Art  de  la  Vigne. 


Lu  & approuvé jy  ce  S Avril  l’j'io  y de  Sauvigny< 
Vu  f Approbation  y permis  d'imprimer  y le  8 Avr.  i 780* 
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.PRINCIPALES  BÉVUES 

DES  VIGNERONS, 

■ AUX  ENVIRONS  DE  PARIS  ET  PAR-TOUT  ^ 

O U 

AVIS  TRÈS- IMPORTA  NT 

A TOUS  LES  Propriétaires  des  Vignes, 

Pour  fervir  de  fuite  à la  nouvelle  Méthode  de  planter 
& de  cultiver  la  Vigne , 

Joint  à l’Avis  & Leçon  aux  Laboureurs  x 

A l’usage  de  tous  les  pays,  vignobles 
ou  NON  vignobles. 

Par  M,  M A U P I N. 

- — ■ 

Prix  des  deux  Ouvrages  z liv.  2 fols , avec  le  reçu 
figné  de  l’Auteuc- 


A PARIS, 

Chez  Ç M U s I E r,7  Libraires,  Quai  des  Auguftins. 
iG0BREAU,5 


M.  DCC.  L XXXII. 

Avec  Approbation , 6*  Privilège  du  Roi. 
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PRÉFACE. 

T i E titre  de  cet  e'crit  en  annonce  fuffifam- 
ihent  les  objets  : Je  les  remplirai. 

' Cet  ouvrage  fera  très-court , & mon  delTein 
éft  que  tous  ceux  que  je  donnerai  par  la  fuite 
le  foient  auflï , du  moins  autant  que  les  matières 
le  comporteront.  Je  m’y  bornerai  à expofer  mes 
vues  ou  mes  procéde's  avec  le  moins  de  détails 
& de  difcution  qu’il  me  fera  poflîble. 

Les  Vignerons,  comme  on  le  verra,  font 
de  grandes  bévues  ^ mais  combien  d’autres  ne 
fait-on  point , non  feulement  dans  l’agriculture , 
mais  encore  dans  toutes  les  parties  Ipëculatives 
qu’embralfe  le  fyftême  politique  de  la  feule 
Richefle  du  peuple  ? Ma  première  intention 
âvoit  été  de  les.  expofer , & je  les  avois  même 
préparées  ; mais  pour  le  moment , j’ai  cru  de- 
voir me  renfermer  dans  les  objets' que  je  vais 
préfenter. 

Mon  deffein  avoit  été  aufîi  de  donner  aux 
vignobles  un  avis  important  fur  un  moyen 
connu  , mais  mal  employé  & pourtant  néceP 
faire  pour  fuppléèr,  avec  avantage,  aux  futailles 
dans  les  années  de  grande  abondance , & c’eft 
môme  principalement  dans  cette  vue  que  je 
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m’éîois  hâté  cje  compofer  cet  écnt;  maïs,  in- 
dépendamment de  Tin  docilité  des  vignobles, 
cct  avis  feroit  arrivé  trop  tard,  &.  le  mal  au- 
roit  e'té  fait  ayant  gu’on  en  eut  eû  connoilTance 
c’eft  pourquoi  je  Fa,i  encore  lupprimé,  & je  me 
borne  à cjï:  que  J’ai  dit,  dans  la  Théorie 
lur  le  temps  de  là  vendange  , "à  la  pag.  19  & 
aux  luiyantès , des  EclaircilTemens  fur  la  non-- 
velje  "l^ouiôîre’V'a  l’article  où  j’aî  traité,  des  vins 
dépofes  & entonnés  dans  les  cuves , faùf  à tz- 
vehir  fur  le.  même  fujet,  qui  eft  de  la  plus 
grande  corifôquence , dans  le  premier  oùvi  âge 
que  yé  ' pouffai  donner  lur  les  vins.  ‘ - 


Tàï' joint  te  préfe^^  ouvrage  à l’Avis  & Eéron 
aux  Laboiife’iirs , par  plufieurs  raifons.  i®.  Parce 
quil  èft  dans  mes  vues  de  lier  mes  ouvrages 
les  uns  aux  autres , autant  qu’il  efl:  pofTible.  z®. 
Parce  que  fai  donne  , dans  l’Avis  & Leçon  aux 
Laboureurs  , des  inftrucHons  qui  intéreflènt  les. 
vignobles  & dont  la  connoilTânce  efl:  particu- 
lièrement néceflaire , foit  pour  la  plantation  de 
la  vigne  dans  les  provinces  qui  n’en  ont  pas  ,* 
foit  pour  faire  connoître  à ces  provinces  le 
grand  intérêt  quelles  ont  à la  cultiver , en  pre- 
nant toutes  les  précautions  que  j’y  ai  indiquées. 
30.  Parce  que , dans  cet  ouvrage  comme  dans 
le  deux  précédens , j’ai  renvoyé , en  beaucoup 
d’endroits , à l’Avis  & Leçon  aux  Laboureurs. 


P R É F A C ^ . 

Parce  qu’il  cft  plus^  commode , qJus  expe'- 

ditif  &**'prus  économique,  pour  le  public,  & 

/ùr-tout  ' pour  les  perfonnes.  de  province , de 

prendre  tes  deux  oiivi-ages^^  ïa"’T6is  que  dè  les 

faire  demander  fépk'émenP  l’un  ap^ès  àüd'él® 

. •:  - . . .y  ; ojoonoi;. i erionoiucn  iro^: 

J’ai  déjà  joint  pluueprs.  de  mes  ouvrages  a 

d’autres  que  j’avois  publies  avant,  & fai  tou-r 
jours,  déclaré  qu  ils  lerQient  delivres  leparérnent 
aux.^perlonnes  leuleu;ie,njt  ^Ç[uij  avoient.  d^^^lps 
premier^  -,  & cette  fpis,ppur;  tputqs , je  j^e, ^dé- 
claré de  nouveau , ^n  qn’on|^|^^piffe  en  igno- 
rer : raon.mtention  apft  pqint  afTuiéme.n^ 

eréver  en  rîea  le  public  , & encore  moins  les 

O r 7j  - m ijjjuq  ;>[  onp 

permîmes  qui-,  par  leur  eippreflSrnept;;!^ 
tent  plus  particulièrement, ^mes  égards.^^^  j 

Le  prix  de  la  RicbelFe^des  yignpbljes  ^fl:  jde-jj 
3 liv.  li  f.  Le  prix  de  la  iipuvdle  Methqdp,de 
planter  & cultiver  la  vigne  , jointe  à la-^TbéoviP' 
fur  le  temps  dô  la  vendange  , dt  de  f > 
& fe  vend , ainfi  que  la  RiphefTe  des-^ vignobles, 
chez  les  mêmes  Libraires  où  fe  trouve  le  pré- 
fent  ouvrage.  -niv::  i ■ an  .;  .,v  t 

Je  ne  répéterai  point  ici  les  avis  que  j’ai 
déjà  donnés  aux  perfonnes  qui  me  feront  l’hon- 
neur de  m’écrire  , elles  les  trouveront  dans  les. 
ouvrages  dont  je  viens  de  parler , & en  parti- 
culier , aux  pages  1 1 & fuivantes  du  Difcours 
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prelimiriiire  de  h Théorie  fur  le  temps  de 

la  vendange.  Je  me  flate  qu’elles  .voudront 
bien  s’y  conformer.  ^ 


''  ' ' ‘'.'î  t 
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PRINCIPALES  BÉVUES 
DES  VlM>i£RONS. 

Le  s Vignerons  çèmmettént,  dans  k culture 
de  la  vigne , comme  dans  la  manipulation  • 
des  vins  , une  infinité  de  faütes  , de  contre- 
fens  , d’inepties  & de  méprifès  grofiieres.  Ce 
font  toutes  ces  chofes  que  j’appelle  bévues. 

J’ai  expofé , dans  la  DifTertation  qui  précédé 
la  Théorie  fur  le  temps  de  la  vendange , la 
plus  grande  partie  de  celles  qui  regardent  les 
vins  ; mais  comme  j’en  ai  oublié  quelques-unes 
d’efientielles , j’en  ferai  mention  à la  fuite  de 
celles  qui  concernent  la  vigne  & que  je  vais 
expofer. 

C’en  efi:  une  (bévue)  & des  plus  unîver- 
felles , que  de  planter  & de  prefTer  la  vigne  , 
qui  devroit  durer  des  fiecles  ^ comme  on  plante 
& on  ferre  un  quarré  d’artichaux  qui  ne  doit 
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8 Les  p.rjnciï'Aiiî-s  Bévues 
duref  que  cinq  ou  fix  ans^’  C’en  efl:  encore  une 
pl’vis -grande  s’il  eft  poffiblè  , que  de  n’obfer- 
ver  aucuuxiordre  , aucune,  régularité , aucune 
égalité. dans  la  diftance  des  ceps;  enlbrte  que 
dans  une  même  vigne,  les  tiges  foient,  comme 
elles  le  Tant  prefqite  par-tout , les  unes  à un 
demi-piedl,  ^les  autres  à un  pied  ; celles-ci  a 
un  piçd  & demi,  & celles-là  quelquefois  à 
deux  pieds  les  unes  des  autres.  Il  eft  évident 
que  des  ceps  preffés  & entaffés  en  tout  fens, 
ne  peuvent  qu’épuifer  très  - promptement  la 
terre , s’affamçr  les  uns  lesâutres,  & par  con- 
fequçnt  : être  très- foi  blés  ; & qu’a  moins  dun 
grand  ijrt , il  çft  impoffible  qu’ils  ne  foient 
dans  un  befoin  continuel  de  feçours.  Il  ell 
encore  évident , du  moins  pour  les  hommes 
en  état  de  raifonner  , que  les  tiges  ahforbent  ^ 
pour  je  nourrir  elles-mêmes , une  partie  de  la  jeve 
quelles  pompent  par  leurs  racines  , cette  partie 
de  fève  ^ ainfi  employée  , ne  peut  plus  l’être  à pro- 
duire de  nouvelles  poujfes  qui  auroient  donne  du 
fruit , & par  confequent  que  multiplier  inconfide- 
rément  la  quantité  des  tiges , c’ejî  diminuer  d au- 
tant le  rapport  de  la  Vigne , indépendamment  de 
beaucoup  d'autres  inconvéniens  très-graves.  Enfin, 
il  eft  évident  que  le  défaut  d’ordre  & la  grande 
inégalité  dans  la  diftance  des  ceps , doivent 
pon-feulement  mettre  une  très-grande  diffé- 
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rcHce  dans  leur  rapport^: mais  encore. dans  leur' 
durée  • comme  dans  -Ifeüt’  force  ; ' d’où  il  arrive  ^ 
que  la  vigne  fe  détériorant  chaque  année  , par^ 
la  perte  d’une  partie  de?>fes  ceps  ^ il  faut'chaque^^ 
annéej 'remplacer  ces  ceps  à grands ' frais , ce^*^ 
qui  ruine  le  propriétaire  ô;  n’empéche'  pas  què'i’-'^ 
lô  U vent  après  un  terme"  très-court , la' 'Vigne-" 
ne  foit  plus  bonne  qu’à  arracher.  Cbmbien  de' 
Vignes  encore  fur  pied  ^ne  feroieht  'propres 
qu’à  cela. 

Comme  l’entaffement  des  ceps  & l’inégalité 
de  leur  diftance  font  des  béxmes,  l’opération  qui 
les  produit  en  eft  une  aulTîd 'Cette  malheurehle  ^ 
opération  eft  la  principale  caufe  ^de  la  détrefle 
& de  la  ruine  des  Vignobles.'Sroh  nfe-'fbfîbyoit 
pas  pour  multiplier  , comme  l’on  fait  prelque 
par-tout  ^ les  vignes  feroient  plus  elpacées  & le 
feroient  plus  également  , elle  dnteroient  beau- 
coup plus,  long- temps , elles  couteroient' infini- 
ment-moins en  façons , en  fumiers  & en  écha-  '' 
las,,  lesaraifins  prendroient  plus  de  qualité, 
pourriroient  moins , & les  vins  feroient  meil- 
leurs,-non-feulement  parce  que  les  vignes  fe- 
roient beaucoup  moins  fumées,  mais  encore 
parce  qiie  la  fève  feroit  beaucoup  mieux  élabo- 
rée & plus  parfaite  qu’elle  ne  peut  l’être  , en 
rajeuniffant  fans  cefie  la  vigne  par  des,  provins, 
dont  les  nouvelles  racines,;  d’une  tilTure  lâche 
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& groflîere  , ainfi  que  Je  jeune  bois , ne  font 
rien  moins  que  propres  à-  préparer  ^ , à tra- 
vailler la  fève.  On  fait-tout  cela  ou  à peu  prÉs, 
mais  oii  fait  fi  mal  le  pei|  que  Ton  ^fait  ,.j, qu’à 
1 exception  de  certains  Vignobles  ^ ou  par  cir- 
tonftances  bien  plus  que  par  prjncipes^^Qn  ne 

moins  habituellement  dans 
tous  le^autres  on  ne  pefle  de  provigner  & de 

multiplier  ; & cet  abus  fi  révoltant  fous  tous  les 

^ -ofrm.  > [ , l i > ifj  ; ijô 

points  de  vue , s’elî  , répandu  jufques  ^dans  les 
cantons  memés  o^  Pon  paroît  s’occuper.  Iqplus 

des, vins, je  veux^diiie  dans 
la  Bourgogne  & la  ; Champagne,  Çe^n'eft  pas 
n Vignobles  les  plus  eftimés  de  la 

1 on  s’efl  fait  une  loi  de  rabajfTer 
^ terre,  chaque  année  , une 

.partie  des  ceps  ; dans  la  Bourgogne , fi  ce  n’efl: 
pas  cela  , c’efl  autre  chofe  , mais  toujours  des 
chofes  préjudiciables  à la  parfaite  qualité'  des 
vins,  on  provigne  comme  ailleurs,  & en  outre, 
comme  dans  beaucoup  d’autres  endroits , on  fait 
des  longues  tailles  que  l’on  plie  ou  que^Ton  ne 
plie  pas , mais  qui , outre  les  inconvénié'ns  que 
j’ai  expofés  à la  pag.  z6  de  ma  Nouvelle  Mé- 
thode , ont  encore  , comme  je  l’ai  expofé  à 
la  meme  page , celui  d’étre  préjudiciables  à la 
maturité  des  raifins  , & par  fuite  , à la  meil- 
leure qualité  des  vins.  Combien  de  bévuîsi 
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C’en  eft  une  qui  ne  ïe  ce'de  à aucune  autre, 
ft  élle  n’eft  pas  plüs  grande  encore  j que  de  laiH- 
fer  les  tiges  s’élever  comme  on  le!,  fait  aux  en- 
■ virons  de  Paris,  & du  plus  au  moins ^ ^ar-tout. 
(JJ  A l’exceptfo'n  dés  cas  exprimés  dans^^a  note 
ci-delTcus , & des  vignes  qui  ne  font  jpoint  éçha- 
lafféies,  où  lés  tiges' peuvent,  fuivanpja  nature 
des  terres  , porter,  depuis  un  pied  & deiTii  juf- 
qu’k!  deux  au  plus,  de  hauteur,  j’eftime  qu’en 
général  les  tiges  né  doivent  pas  avoir  plus  de 
fix  ou  neuf  pouces  d’élévation. 

Une  autre  bévue  du  même  genre,  & qui  n’eft 
ni  moins  grande  , ni  moin^  pommune , fur-tout 


dans  les  vignes  tenues  en  treilles  ou  baffes  treil- 
les  , cefr  d entretenir  trop  de  vieilles  branches 
'fur  les  tiges , & de  les  laifîer  trop  s’allonger. 

Ces  deux  abus  font  les  plus  grands  & les  plus 
préjudiciables  que  je  connoiffe  dans  la  maniéré 
ordinaire  de  tenir  les  vignes.  Ce  font  eux  , bien 
plus  encore  que  la  proximité  des  ceps  qui  en 
hâtent  la  ruine  & en  diminuent  le  rapport  : ce 
font  eux  & en  général  les  tailles  trop  alongées , 
& au-deffus  de  la  force  des,  ceps , qui  néceffi- 
tent  fi  fbuvent  les  provins  dans  les  vignes  déjà 


(a)  Voye*  la  pap,  lo  de  la  nouvelle  Méthode  de 
cultiver  la  vigne  . & remarque?,  en  outre  qu’il  ne  s’agit 
pas  ici  des  Vignes  hautes  ou  hautaines. 
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proyignées  , & ocçafiorinent  l’ufage  fi  fréquent 
de  cette  ruirieufe  opération.  Eux  feuls  coûtent 
aux  Vignobles , chaque  année  , des  fommés  ïm- 
menrës;  & pour  réformer  cps  abus,  il  n’en  cbu-' 
terdit  pas  un  fol , mais  il  fa'udroit  une  bonne' 
lérpetCe." 

En  ï‘j6i  , j’avois  deux  grands  jardins  dans 
lefquels  il  y avoit  beaucoup  dé  pieds  de  vig^ic' 
en  èrpallefs^  Ges  pieds  dé  vignes'  ou  tréilles  , 
ébient"chàr^^^^  grande  quantité  de  vieux  ' 
-Oif  aiitrç^^^  vieilles  branches, 

^anches'  porçoient  peu  de  fruit , &; 
en  g^ènçrai  les  noùyellès  pbufîes  avoient  peu  de  ^ 

• J.  <st5i  cfi/^0  ^ n jj  • ♦ . . 

vigueur.  ^ 

Dans  1 automne  de  la  même  annéé  je^  fis  ' 
élaguer  entièrement  une  grande  partie  de  cès  ' 
vieille^  Ètânches , je  confervai  les  plus  cour- 
tes &les  plus  baffes  : en  conféquence  de  cette  ' 
décharge  , j’allongeai  la  taille  fur  lés*  derhieres 
pouffes  , je  les  fis  même  tailler  fi  longues , ' 
que  mon  Jardinier  me  dit , en  propres  termes, 
que  je  dbnnois  à ces  treilles  leur  dernier  facre- 
ment  ; cependant , au  moyen  de  la  fupprefiion 
du  vieux  bois  & de  la  précaution  que  j’avois 
prife,  de  courber  un  peu  en  cercle  les  farmens 
que  j’avois  taillés,  afin  que  la  feve,  fè  portant 
à peu  près  également  dans  tous  les  yeux , put 
y développer  les  bourgeons  qui  dévoient  enr 
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fortir  . la  poufle  fut  des  plus  vîsoureufes , les 
nouveaux  bourgeons  furent  de  cinq  a lept  piedÿ  • 
dé  long  ^ j*eus  des  raifîns  en  abondance , & dans 
Thiver  long  & rigoureux  de  17^3  , ou  un  grand 
nombre  des  tiges  éclatèrent  dans  fes  autres  jar- 
dins commé  dans  les  vignes,  je  n’en  eus  qu’une 
feulp  qui  fubit  le  fort  commun,  & toutes  les 

autres  tinrent  fermes.  . . 

!r  ''='>■ 


Vi-griés  ferrées  , mafs  pour  faire  ientir  tout  lé 
préjudice  des  abus  que  je  viens  de  .repféndré , 
ôc'toute  l’imiportance  du  pltincipe  & dji  moyen 
qiie  j^éxpoferai , à cette  occafion  , dans  les  ad- 


.tu; 


ditions  que  l’on  trouvera  fur  la  Nouy^le  Mé- 
thode^ à la  fuite  des  bévues. 

C’en  eft  une  très - grande  , ainfî  que  je  l’a\ 


déjà  remarqué , que  de  fo (foyer  & de  provi- 
gner  les  ceps  originaires  pour  en  multiplier  lâ 
quantité^  müis  ç’eft  le  comble  de  l’ignorancè 
ou  un  trait  infigne  de  la  manvaife  foi  de  cer- 
tains Vignerons , que  de  prétendre  , comme  jè 
le  vois  par  quelques  lettres  que  j’ai  reçues  , 
qu’une  vigne  plantée  en  farmènt  enraciné,  nè 
peut  fe  foutenir  plus  de  trois  "ou  quatre  ans  , & 
qu’au  bout  de  ce  temps  , elle  périroit  fi  elle 
n’étoit  couchée  & provignée.  C’eft  une' bévue 
de  la  même  efpece , que  d’ofer  avancer , comme 
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le  font  les  mêmes  Vignetons , qu’une  vigne  do 
quatre  ans  plante'e  en  ç,roiïettes  , & qui  a déjà, 
produit  du  raiûn , periroit , & ne  pourroit  fe 
Soutenir  plus  long -temps,  fi  on  ne  venoit  acr- 
fecours  en  la  couchant  & provignant.  Je  iais 
bien  que  les  Vignerons  font  igxiqrans  , & que 
î.  9^  elprit  d’inte'rét,  poufiènt,  autans 
Propriétaires  Bourgeois  à la 
fdlè ‘opération  dqntji  s’agit  v, mais,  je  n’auypis 
jamais  cru  qu  iis  eu/îent  .porté  l’abfurdité  oq 
1 impudence  a un  p^eil  point.,  fi  des  homnaes  • 
dignes  de  foi,  & qui  connoiJÛTent  me^  principes 

-écjdt  tout  ,eTÿ>;.  : 

■PfnoP®'^^  ^ prendrjï  mon  aVjif 

,9pinjons  qxtrav^gantçs.  faut  ayotaeç',- 
que  fi  ^s  Maîtres  ne  lavent  rien,,  il^  enr  .lqnç 
bien,  punis. 

-I -•  r bévue  des  Vignerons,  que 

^ barre  op  à tarayelle,  comme 
qn  le  pratique  dans  certains  Vignobles.  C’en  eft 
.encore  une,  pu,  du  moins  c’efi:  une  fautes ep  çe 
fju’on  pourroit  faire  mieux , que  de  planter  la 
vigne  dans  des  foliés  ou  bovettes , fut-ce  même 
aies  marcottes  en  gazon  ou  en  mannequin.  A 
i^'gard  des  vignes  ordinaires,  la  meilleure  ma- 
xirere  eft  de  planter  à folTe  ouvert , ou  autre- 
ment dit , en  rayons.  Cette  maniéré  n’a  aucun 
inconvénient , & a une  infinité  d’avantages  qu’on 
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ne  peut  rencontter  dans  aucune  autre:  elle  erf , 
fuTf^out , indffpenfablé  dans  riia  Méthode. 

5ii,  à la  rigueur,  ce  n’eft  poîhf  Une  bévue, 
c’eft  au  moins  une  fâuffe  vue  , & , à hiôn  avis , 
nue  coiîibinaifon  très-mal  entendue  qUe  Tufage 
rafiné  où  font  certains  Vignobles  , d’amàflèr  au 
pfed  de  leürs  vignes  oU  ailleurs,  des  fumlprs 
qû^ils  mélangent  de  terre,  en  méttânt’alterhà- 
ti^tfiènt  Une  couche  de  Tun  &'uné'couc^e  (îe 
lautré.  Cëtufage  a cependant  Un  bon  coté^^  mais 
il' én  a aufïî  deux  màuVais  , Tùn  d^tré  irès- 
cher  à caufe  du  riànfpôft  de  la 'téfre  qù*on  ëft 
quélqUéforîs  oblige  d’aller  chercher  Tort  loin  ; 
riùtri;  , qüe  ce  fum'ier  , ainfi  mélange  , & toh- 
fuh¥é’tomme  je  le  fuppofe  , ne  fërt  à riçn,  ou 
nè''fëre  qUè  très-peu  à lâ  nlltritibri  ées 'racines 
inférieures  qui  pourtant  n’ont  pâs  ifibijis  bé- 
foin  d’étre  aidées  que  celles  de  la  fu'pérfîcîe.  Je 
fais  tout  ce  qu’dii  pourroit  dii'b'  pôur  défendre 
cette  coutunte,  mais  il  n’én  èft  pâs 'riidihs  vrai 
que  le  flimièr  tout  feul  fetoit  môirf^  ther , qu’il 
feroit  plus  d’effet  , & qu’ert  l’ethployant  en 
temps  côm’-ènable  ’&  de  la  m'aniete  qué  je  l’ai 
marqué  dans  rUa  hfouvellé  Méthbdi,  il  në  pré- 
■jüdicierôic  pas  plus  à la  qualité  du  i^in  què  de 
la  maniéré  dont  on  le  prépare.  On  fe  donné 
fouvent  bien 'de  la  peine  , & dn  dépënfe  bien 
de  l’argent  fans  trup  favbif  pourquoi*;  mars  le 
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monde,  & Fur-tout  celui  dè  l’agriculture,  n’eft 
encore  hièné  'paî-*-  tout  que  par  les  préjugés  & 
' la  mode  du 'pays.  ~ ; 

Les  bévues  que  je  viens  de  rélever,  ne  font 
pas , à beaucoup  près*,  léS  féutes’  que  commet- 
tent lés  Vignerons  dans  la  culture  des  vignes , 
mais  ce* font  les  principales,  & à l’égard  des 
autres'  i jé  me  réferve  de  les  élire  remarquer 
aux  peribnnés  qu’elles  regarderont  particulière- 
ment', Il  jrhèfure  que  les  demandes  que  l’on 
poufta  me  faire  d’après  la  derniere  partie  de 
cet  Ouvrage,  m’en  fourniront l’occafion. 

Voici  maintenant  les  remarques  que  j’ai  an- 
noncées fur  les  Vins , & que  j’ai  omifes  dans 
la  Diflertatioh  que  j’ai  placée  avant  la  Théorie 
fur  le  temps  de  la  vendange.  Je  me  bornefaî 
à les  pofer  , fauf  ^ y revenir  ailleurs  sll  en 
eft  befoin. 

L’ulage  de  brafler  & de  battre  le  vin , pour 
■ ainfi  dire  , jüfqu’à  extinélion  , comme  on  le 
pratique  par  rafinement  dans  certains  Vigno- 
bles , eft  .mal  vu  , en  le  fuppofant  même  exé- 
'cuté  avec  difçernement  ; ce  qui  n’eft  guère  à 
préfumer.  Cet  ufage  a de  très-grands  incon- 
' véniens.  En  général  aidons  la  nature , mais  ne 
la  forçons  pas. 

Un  abus  beaucoup  plus  grand  , & qui  ne 
' peut  fe  juftifier  fous  aucun  point  de  vue , c’eft 
...  la 
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la  coutume  où  font  quelques  cantons  de  da- 
pofei;  leur  vendange , pendant  huit  jours  & 
quelquefois  plus  , dans  des  tonneaux  où  elle 
fermente  tant  bien  que  mal  ; & au  bout  de  çè 
te?np§ , de  la  retirer  dedans  ces  tonneaux 
de  ^k.taffemblet  dans  une  cuve  où  On  la  fpüje 
de,  poùyeau  6t  où  elle  fermente  fi  elle  peut» 
Cet  ukge  efi  une  bévue  infoutenable. 

•;Mon  defiëin  e'toit  encore  de  faire  une  autjçe 
t;em4rque  -,  mais  après  toutes  les  difcutions  aux- 
quelles je  me  fuis  livré  pre'cédemnieni^fur  la 
partie  dont  je  vais  parler^  je  me  bornerai  à 
rappeîler  les  Vignobles  à l’indication  générale 
que  jj|ai  publiée  pour  le  décuvage  des  Vins,  & 
à les  avertir  que  toute  autre  indication  .con- 
traire  à celle-là,  de  quelque  part  qu’elle. .vienne, 
ne  peut  être  que  fiuiffe  ou  imparfaite^  Il  n’y  a 
pas  deux  bonnes  indications  générales^  il  n’y 
a que  celle  que  j’ai  donnée,,  en  la  .^modifiant 
fuivant  les  circonftançes  cornrhe  je  l’ai  enfei- 
gné.  Voyez  le  problème  fur  le  décuvage  des 
Vins;  la  ^euxieme  & la  troifieme  des  expé“ 
riences  dans  la  Richeffe  des  Vignobles  , les 
pag..  X4  & fuivantes  de  la  Diflqrtation  inférée 
dans  la  Théorie  fur  le  temps  de  la  vendange , 
.&  les  Obfervations  fur  le  décuvage  , que  j’ai 
placées  à la  fuite  de^  cette  Théorie,  fous  le 
titre  d’EclaircifTemens  fur  la  nouvelle  Fouloire , 
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& notamment  ce  que  j’ai'dit  fur  les  vins  verA, 
aux  pag,  14  & fuivantes  de  ces  Obfervations. 

ADDITIONS 

A la  nouvelle  Méthode  de  cultiver  la  Vigne, 
fur  differens  objets. 

Quand  on  confide're , d’ün  côté , le  grand 
nombre  d’Auteurs , qui , dans  tous  les  fîecles 
& de  nos  jours  mêmes  ^ ont  écrit  fur  TAgri- 
'eulture  , & de  l’autre , que  cet  art  n’eft  encore, 
danscprefque  toutes  fes  parties , que  ténèbres , 
ignorance  & fur  - tout'  confufion  , on  eft , ce 
iemble,  forcé  de  convenir  que  cet  art  cil: , de 
tous  les  arts, fie  plus  difficile,  comme  il  eft 
-auffi4é  plus  excellent. 

- Il  en  eft  un  toutefois  que  j’except crois  , 
c’eft  celui  d’apprendre  aux  hommes  en  général 
A bien  juger  & à bien  voir  ; mais  il  eft  encore 
•à  trouver. 

Avec  cét  art,  que  de  faux  fyftémes  & de 
•mauvais  livres , en  tout  genre , nous  verrions 
tejettés,  & que  de  bons  livrés  & de  grandes 
•inventions,  qui  font  plus  ou  moins  rejettés  , 
nous  verrions  recherchés  & préconifés , au 
‘moins  par  les  hommes  qui  femblent  appelles 
à penfer-! 

, Cette  réflexion  mérîteroit  peut-être  d’étre 
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pus  dévèloppëe  ; maïs  pour  le  moment  je  fuis 
‘forcé  de  me  borner  aux  objets  que  je  vais 
traiter. 

Des  Vignes  en  côtes. 

é ■ 

Il  y a peu  de  Vignobles  dont  une  partie 
des  vignes  ne  foit  (îtueé  fur  des  côtes.  Ces 
côtés  'ne  font  pas  par-tout  "également  rapides  ; 
'mais  il  y en  a un  grand  norrtbre  qui  le  font. 
Cette  fituàtion  eft  toujours  là  plus  fàvorablfe 
pour  la  bonne  qualité  dés  vins.  B'acchus 
'amdt  colles;  mais  le  rep'bftemcnt  dés  terres, 
bu  autrement  dit,  le  ‘terrage  qu’elle  fehibfe 
’néceffiter  eft  très  - onéreux  & augmente  de 
beaucoup  les  frais  de  la  curtüre.  J’ai  déjà 
donné , dans  l’Art  de  la  vigne , & en  dernier 
lieu  dans  la  nouvelle  Méthode  , des  vues  re- 
latives à cet  objet. 

J’ai  dit  à la  pag.  il  de  la  nouvelle  Méthode^ 
que  quelle  qüc  foit  l’èxpofition  des  vignes  en  cô- 
'téaux,  il  falloit  en  diriger  les  rangées  en  tra- 
vers & dans  le'féns  le  plus  oppofé  à k pente; 
& cela  pour  empêcher  que  dans  les  labours  , 
on  h’attiré  toujours  la  terre  du  haut  en  bas. 

A fe 'pàg.  ‘13,  j’ai  dit  qüe  dans  toutes  le$ 
vignes  en  .pente  & fur-tout  celles  qui  en  ont 
beaucoup,  je  confeillois  de  faire , dé  diftanc« 
eh  diftance , des  tranchées  tranîverfales , pour 
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faciliter  l’écoulement  des  fortes  pluies  d’orages 
& prévenir  l’éboulement  ou  l’emportement  des 
terres  qui  en  efl  la  fuite.  J’ai  conleille  d en 
agir  de  même  à l’égard  des  terres  maréca~ 
geufes , & en  général  de  toutes  celles  où  l’eau 
furabonde  à la  fuperficie. 

Ces  moyens  font  faciles  à pratiquer , & leur 
effet  efl  sûr.  En  les  employant , les  vignes  en 
côtes  n’auront  pas  plus  befoin  d’être  reterrées 
que  les  vignes  en  plaine , ou  du  moins  ce  be- 
foin fera  infiniment  moins  fréquent  : tout  le 
monde  en  conviendra,  & cependant  jufqu’ici 
quels  font  les  Vignobles  qui  en  aient  fait 
ufage?  On  fe  plaint  bien  que  les  Vignerons 
labourent  toujours  la  vigne  de  bas  en  haut , & 
par  là  attirent  la  terre  du  haut  en  bas.  On 
voit  bien  les  dégâts  que  font  les  pluies  d’orages 
& les  torrens  qu’elles  forment  par  leur  chute. 
On  fait  bien  que  le  terrage  indifpenfable  pour 
réparer  les  torts  que  font  les  ravines  & la  mau- 
vaife  manœuvre  des  Vignerons,  eft  une  opé- 
ration très-couteufe  ; mais  ces  maux  on  les  re- 
garde comme  incurables,  & quelque  fimples 
que  foient  en  apparence  les  combinaifons  né- 
ceffaircs  pour  les  prévenir , on  ne  fait  pas  les 
faire. 

J’avois  préparé  une  differtation  affez  étendue 
fur  cet  objet  J mais  avec  les  hommes  de  l’a- 
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grîculture,  ce  ne  font  pas  toujours  l'es  chofés 
les  plus  parfaites  qu’il  ftut  rechercher  , ce  font 
les  plus  fimples  -,  parce  que  rexecution.  en  étant 
plui  facile , elles  font  plus  généralement  adop- 
tées & deviennent , par  là  , plus  utiles. 

C’eft  cette  réflexion  qui  ni’a  déterminé  à: 
réduire  toute  ma  Difîertation  , pour  ainfi  dire , 
à une  /eufe  obfervation  , c^eft  que , dans  les 
côtes  dont  la  pente  efl  trop’  roide  ,•  corlime  if 
y en  a beaucoup  , il  'faut  faire  les  tranchées 
deftinées  à 'la  plantation  de  la  vigne , & par 
conféquent  établir  les  rangées  ,'■'000  dans  le 
fens  oppoCé  à la  pente  COilinie  dans  les  autres 
côtes  ; ' mais  au ■>  contraire  dans  le  fens  même 
de  la  côte,  en  forte^qut;  Ibs'rayôns  foient  di- 
rigés , fuivant  l\ifage  T)rdtnaire  ^ dans  le'  fens 
de  la  pente  ; autrement  les  Vignerons  ne  pour- 
roient , comme  je  l’ai  vu  moi  - même , aflez 
prendre  pied  pour  labourer  la  vigne  dans  le 
fens  contraire  à la  pente-. 

Ceci  peut  être  regardé  comme'  une  excep- 
tion; mais  comme  elle  a fes  inconvénîens',  on 
peut  & on  doit  les  prévenir , en  multipliant  les 
fofles  plus  que  dans  les  autres  vignes , ou  leur 
donner  plus  de  largeur  & de  profondeur,  non- 
feulement  dans  la  vue  dé  fâvorifer  l’écoulement- 
des  grandes  pluies , mais  encore  pour  empêcher 
queies  Vig-nérons ,,  on  labourant  la'  terre  dêb 
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bas  en  haut , n’attirent  la  terre  du  haut  de.la.piecç, 
jufques  dans  le  bas.  J’eftinie  que  dans  le  cas  dont 
il  s agit,  les  folTés  devroient  avoir  deux  pieds 
de  large  fur  dix -huit  pouces  de  fond,  & plus 
(i-  cela  etoit  podîble  , qu’ils  devroient  être  au,’ 
plus  à quarante  pieds  l’un  de  l’autre , & que 
chaque  année  après  la  vendange  , Si.  peut-être 
encore  mieux  après  l’hiver,  on  devroit  les  écu- 
rer  & en  faire  porter  la  terre  au  haut  de  chaque 
efpace  de  terre  au  - defïbus  duquel  fe  trouvera, 
chaque  folTe. 

Si  ,,  pour  bonnes  raifons , car  j’en  vois  plus 
d une , on  jugeoit  à propos  d’appliquer  à toutes 
les  vignes  en  cote , la  dircèlion  que  j’ai  con- 
feillée  plus  haut,  pour  quelques-unes,,  on  \q 
peut,  mais  en  prenant  exaclcment  lés  mêmes 
précautions,  que  je  viens  d’indiquer. 

Ves  tiges  trop  élevées  &,  des  vieilles  branches*,. 

Lopguçs,  tiges  &,  vieux  bois  , ou  vieilles, 
çhes  , dj^ux,  califes  principales  trop,  communes 
ds  la.mine  des  vignes , 6t  principalement  de  celles 
quijhnf  te[iuçs  en  treilles  ou  perchées.  Ce  que  jai 
dit  à 1^,  pag^  8 à l’occafion,  de  la  multjplica- 
tion.des.  tiges,,  peut  s’appliquer  e'galempnt.  à.  leup 
trop  haute  élévation  ôç  aux,  vieilles. branches;  la 
raifo.n  eil  Iji  rnéme.,  ainfi  je  ne  la.répétérai,  point 
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ici.  On  peut  voir  encore  les  pag.  i ii  & fuivan-  , 
tes,  où. je  me  fuis  fort  étendu  fur  le  menie:.' 
fujet. 

Il  rélùlte  de  ce  principe , qu’il,  faut  généra- 
lement tenir  la,  vigne  baife  de.tige , & lui  laif- 
fer  le  moins  de  vieilles  branches  qu’il  eft  pof-  , 
liblc. 

Le  moyen  qu’il  faut  employer  pour  cela,  c’eft 
de  porter.,  fur  les  brins  les.  plus,  bas  , toute  la 
taille  que  comporte  le  cep  , & de  retranchen 
toutes  les  branches,  fupérieures.  Il  vaut  mieu.x ,, 
quand  les  brins  font  bons,  ne  tailler  que  fur-, 
trois  brins  à trois  yeux  chacun,  que  de  tailler 
fur  quatre , à.  deux  & à trois  yeux,  comme  il 
vaut  mieux  encore  & par  la  même  raifbn ne- 
tailler  que  fur,  deux  brins , chacun  à trois. yeux  ^ 
que  fur  trois  brins,  chacun  à deux  yeux,  En.gé^^ 
riérat^  il  faut  toujours  multiplier  les  têtes  te  moins 
qitil  ejî  poJfibU.  Tout  cela  eft  for.t  ^ifé  , ôi  n’e.ft 
pratiqué  nulle  part , ou  l’eft  fort  mal. 

Ce  n’eft  pas  que  les  Vignerons , étant  tou—,, 
jours  dans  les  vignes,.  & dans  le  cas  de  faire  la 
comparaifon  des  ceps,  les  uns  avec  les  autres  , 
leurs  yeux  ne,  (oient,  nécefl^irernent,  frappés  de 
la  différençe  fenûble  qu’il  y a entj:,’eux,,&  qu’ils, 
ne  voyent  que  touffes  chofqs  ég^es,  d’ailleurs  „ 
les  ceps  dont  les  tiges  (ont  les  plus,  longues , &, 
qui  portent  le  plps  de  vieilles^  branches  , fout 
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3uffi  ceux  qui  portent  le  moins  de  fruit,  &.  que' 
piar  confequerit  il  fèroit  néceffaire  de  les  rabaiT^ 
fer  par  la  taille , mais  ils  y rencontrent  fouvent 
une  difficulté,  c’eft  qu’afTea  communément  & 
prefque  toujours  ^ les  fàrmens  qui  fe  trouvent 
au  faîte  du  cep , font  les  plus  forts  & quelque-r 
fois  les  fèuls  fur  Içfquels  on  peut  efpérer  du 
fruit,  Cet  obftacle , qu’avec  plus  de  favoir,  ils 
auroient  pu  prévenir  , eft  ce  qui  les  arrête  & 
les  détermine  à continuer  de  tailler  fur  les  bran- 
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ches  les  plus  élevées  \ ainfi  au  lieu  de  rabaifier 
le  cep,  ils  l’élévçnt  encore  & augmentent  le 
îual  loin  de  le  détruire. 

Il  arrive  delà , fur-tout  dans  les  vignes  orr 
dinaires , ou  que  le  cep  périt , & qu’il  faut  far-, 
racher,  comme  cela  n’ell  pas  rare , ou  qu’il  s’afr 
foiblit  au  point  de  forcer  , après  bien  des  dé- 
lais , à le  rabaiffer  fur  les  brins  inférieurs  & 
proche  du  tronc  , ou , qu’à  force  de  s’élever , il 
faut , pour  en  finir  , le  coucher  & le  provigner 
ts^il  a confervé  afTez  de  bois  & de  vigueur  pour 
, cela. 

Le  premier  de  ces  trois  expédiens  ruine  la, 
vigne.  Le  troifieme  a , plutôt  ou  plus  tard  , le 
même  effet , & en  outre  coûte  cher.  Le  fécond 
eft  bon , mais  il  faut  l’appliquer  dès  quHl  eft 
néceflâire.  Les  délais  ne  font  qu’accroître  le  mal , 
««  qui  n’arriveroit  pas  fi  qn  coin^renoit  qu’il 
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&ut favoir,  au befoin , fàcriifîér  la  jôuiflànco d’une- 
année  à plufieurs,  & <5ue  fouvent  même,  com-' 
me  dans  le  cas  qui  fuit , n’y  a point  de  (à- 
crifices  à'fairê.  , 

. Si  les  brins  inférieurs  péuvent  porter  du  fruit 
dès  l’année  môme,  c’eft  flit  eux  qu’il  feut  ra- 
battre le  cep , en  les  taillant  & en  fupprimant 
la  tête  du  cep  commé  jeM’ai  marqué  à la  fuite 
du  principe,  longues  tiges  y &c.  Dans  ce  cas  il 
n’y  aura  point  dè  jôuiflTa'rtêé  interrompue. 

Si  les  brins  inférieurs  , ou  parce  qu’ils  font 
trop  foibles , ou  parCe  qu’ils  font  fortis  du  tronc 
l’année  même  , ne  donnent’  aucune  efpérance 
de  fruit  pour  l’année  foivante , il  faut  encore  ra-. 
baifler  le  cep  fur  ces  brins , qui  étant  bien  tail- 
lés , & au  moyen  de  la  fuppredion  de  la  tête 
& des  branches  trop  élevées  , poufferont  des 
bourgeons  vigoureux  , lefquels  , l’année  d’après, 
donneront  de  beaux  rai  fins,  enforte  qu’il  n’y 
aura  qu’une  feule  année  d’interruption  de  jouil- 
fance  , & encore , dans  le  cas  préfent , la  jouif^ 
fance , ne  fera  fouvent  qu’interrompue  en  par- 
tie, vu  que  , fuivant  Fannée  & les  circonftan-. 
ces , une  partie  de  la  taille  pourra  donner  du 
fruit.  ** 

Si,  par  un  effet  de  la  négligence  que  l’on  ne 
met  que  trop  fouvent  dans  là  façon  de  l’ébour- 
geonnement , il  ify  avoit  au  pied  de  la  tige, 
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i»r  ni  bourgftotw  &&  h derniere  pouffe 
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filrnwns;  les.  p.lus  ..élevés  dç  tpujours  le- 
moins  de  branches  on  de  têtes  différentes  qüil 
IfHfoit  poflible,.  &•  veilleri  à ce*  qtie- lors  de  lé- 
bourgeonnement.,  on  conferve  foigneufernent 
deuX'  out  trois..,  fliivant  la.  force  du  cep  , des 
bourgeous  qui. feront  fortis  du  bas  de  la  tige,- 
a^n,  dC'.  pouvoir  , à;,  la  premier®  taille  ,.fuppri- 
mer  la*,  partie  fupérieure  du  cep  , & par  ce 
Tjioyen.  le  r^eunir.  Dans  ce  cas,  comme  dans 
le  précédent’,,  il:  n’y  aura-  qu’une  annee  de  perte 
de  jouiffance,  mais  ici  elle  fera  qomplete  quant 
aux  ceps  quirs’y  rencontreront; 

Il  ' faudra  , pour  .donner  plus  de  force  aux 
bourgeons.,  les.  rogner  quand  ils  auront  acquis 
un  peu  de  longueur,  à moins  qu’ils  ne  pouffent 
ayec  beaucoup  de  force,  auquel  cas  on  ne  les 
rognera,  que  dans  le  temps,  ordinaiie. 

Si , (car  il  fiiutfuppofer  tous  les  cas)  fi  toute 
la-  vigne  pu  la.  plus,  grande  partie  n’étoit  com- 
pofée  que- de  ceps  & de  branches  trop. élevées, 
alors  on  fe  borner-oit,  la  première  année,  à ra- 
battre & à-  rajeunir  les  ceps,  dont  les  farmens 
inférieurs , comme  dans  le  premiers  cas  , pag. 
25. , pourroient  donner  du  fruit-» 

A l’égard  des  autres  ceps , on  pourra  , dans 
le  cas  dont  il  s’agit.^  diyifer  l’opération  en  deuJt 
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OUÎ trois  années , en  rabattant  toujoprs,de  pr^f^ 
rjence  les  ceps  les.  plus  élevK’âc  cc^ux  donf, 
larinens  inÉer.ieurs-  pourront  porter  du  fjruiii:., 
quand  ils  n’en  prnmettroient  que  peu  par-coran 
parailbn  à;  la  vigueur  du  . cep.  Qn  peut,  être; 
furé  que  toute  la  force  du  cep  pa(Tera,.da;iSi  ig 
bas , dès  qiie  la  partie  fupérjeure  aura  été'  fup-î 
primée,  que  fi>  on  exécute' bien;,. ce  qui  eft 
très-facile,  tout  ce  que  je:  vje«ç  d’enleigner  dt 
les  autres  principes  que  j’ai  donnés  fur  la  taille, 
la  vigne,  fans  folïes,  (ans  provins.,  fans  fumier 
ni  nouveaux  échalas  , & étant  ainfî  rabaiffée  & 
rajeunie,  pouffera  vigoureufèment  , donnera 
de  beaux  fruits  & durera  beaucoup  plus  long- 
temps. , . 

Je  me  fuis. beaucoupi  étendu  fur.  cette  partie, 
parce  que  la  connoiflànce  en  eft  abfolumenf 
néceflàire  , pour  pouvoir  éviter  l’opération  rui- 
neufe  que  je  me  luis  propofé  de.  détruire. 

J’aurois  pu  modifier  le  moyen,  que  je-  viens 
de  propofer  , par  un  autre  , mai?  l’opération 
auroit  été  plus  compliquée,  plus  difficile,  plus 
embarraffante  , & auroit  exigé  quelques  frais  ; 
c’eft  pour  cela  que,  quoique- ce  moyen  ne  foit 
pas  fans  avantage,  je  n’en  ai  pas  parlé.  U faut,, 
aux  hommes  de  l’agriculture , des  moyens  (im- 
pies. comme  éux. 

Le  moyen  ou  les  moyens. que  je-.viens  de-pror 
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pofer  , font  très-fimples  cependant  . il-iaiit  le? 
tftudier  pour  les  bien  comprendrç,  ep  iàïtç 
une  jufte  application.  C’cft-l’avis  que  jeidotine 
en  général. à Tégard  de,  tous  mos  ouvrages.  Je 
ne  demande  pas  mieux  que  de  ..communiquer 
toutes  les  inftrudions  qui  fqqt  relatives  aux  par- 
ties que  j’y  ai  donne'es  majs  .je  vQudrois..bien 
qu’on  ne  pie  demandât;pas,  celles  qui  y font  > 
& que^uèfois  mot  pour  mot. 

OhJçrvafions^fommaireSi  Jiir  les  pnncipaUs 

propfiéteii  de  mu  nouvelle  Méthode. 

. . ..  * ^ . V • ‘ 

• 1 

' J 

iVIa  ^oqyelle  i^éthode  de  planter  &. de  cul- 
tiver la  vigne,  convient  à tous  les  pays jOÙ  l’el- 
pacenient  des  ceps  eft  nioindre  qujî  celpi.a^ue 
j’y  enfelghe.,  Que  les  vignes  foieiit  ipiitepues 
par  des  e'chalas,  qu’eUes  ne  le  foient  pas,  .les 
pnncîpes , la  raifon , la  proportion  , les  avantar 
ges , & par  confëquent  la  néceffitç.  de  l’erpa- 
cement  tel  que  je  l’ai  indiqué,  font  les  mêmes, 
& font  les  mêmes  pour  toutes  les  terres,  pour 
toutes  les  expofitions  & pour  tous  les  plants  ; 
& à l’égard  des  cantons  où  la  vigne  eft-pUis  ef 
pacée , il  y auroit  encore  bien  des  diftinêlions 
à faire  , d’autant  que  ma  culture  ert:,  on  ne  peut 
pas  plus  économique , & qu’elle  a des  avantages 
particuliers  qu’on  ne  peut  trouver  dans  aucune 
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îùtrèV‘"Voyê2^èflËf^^Kis  ’la  pag.1i6  de  la  nou- 
vëllé  ..  ii.co 

"'‘^D’àilféufs  les  principes  & les  vues"’  que  J'ai 
donnas  dans  cette  Méthode  & dans'cét  écrit, 
qui  éh’  eft  une  fuite',' font  d’ufoge,  en  plus  ou 
en  moins  , pour  tOu^'les  pays  , pour  tous  les  efo 
pacémens  & pour  tbutes  les  formes  de  vignes 
telles  qu’elles  foient.  Ma  Méthode  prife  dans 
toutes  fes  parties, une  méthode  univerfolle; 
& il  n’y  a aucun  pays  , ceux  même  dans  lef- 
quels  il  n’y  a point  de  vignes , qui  ne  doivent 
fe  la  procurer  & en  faire  ufage.  C’eft  pour 
celles  de  nos  provinces  qui  font  dans  ce  det* 
nier  cas  , non  moins  que  pour  les  autres,  qu« 
je  l’ai  donnée.  Si  malgré  i’intérô:  qu’elles  y ont , 
& toutes  les  inftruétions  & facilités  particuliè- 
res que  je  leur  ai  données  dans  l’Avis  & Leçon 

i 

aux  Laboureurs , elles  n’en  profitent  pas  , c« 
fera  un  barbarifme  à ajourer  à tant  d’autres  du 
dix-huitieme  fiecle , & qui  lui  fera  mêrÀe  par- 
ticulier ; car  alTurément  les  autres  fiecles  n’dnt 
jamais  été  dans  le  cas  de  manquer  une  auflî 
belle  occafion. 

« A chaque  pas , dit  le  proverbe  , la  terre 
» ne  fe  relTemble  pas  Il  fuit  delà,  qu’il  eft 
très-rare  qu’il  ne  fe  rencontre  dans  toutes  les 
vignes,  quelques  veines  de  terre  moins  favo- 
rables que  les  autres  à U produéUon  Si  à U 
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'dtirife  ‘dës  céps  qui  s’y  •troiivéht  -phcfe's. 
ceps  exigent  des  lecours  plus  fréqüeris  & paï'- 
*liciiIiëteThîe'ht  ‘plus  -d’engrais  ^ Cepeh'dant  'qirand 
•ùrH  fois ‘la  vi^ne  y -éf 'bien  ''venue. , j*'e'ftirne  qu’eîi 
îgfe'nisfi^l  le  plus  grand  fecoups  & -le -plus  éfficace 
•qo’ôn  puifTe  lui  procurer , Veft  de  -la  tailler 
•toujours  un  peu  au-deflbUs  de  -la  -force  -appa- 
vente.  Avec  Cette  attention  îa  vig-ne  Tappor- 
-fera  toujours , donnera  de  plus  beaux  fruits , 
m’exigera  point  on  que  très  - peu  d’engrais  •& 
^durera  aiftarit  que  li  le  terreîn  e'tôit  meilleur. 

'Au  relfe , cette  tegle  éft  generale  pour  toii- 
-fes  les  vignes  quelles  qu’en  foiéht  les  terres, 
îje  l’ai  déjà  établie  à la  pag.  -lo  de  la  nouvelle 
Méthode  \ mais  elle  eft  fi  îhiportante  que  j’ài 
-cru  devoir  la  rappeller  ici.  On  he  peut  y fairfe 
trop  d’attention.  -L’économie  de  la  taille  efi: 
«ii-deffüs  de  tout , ‘au-defllis  de  l’écartement , 
•au-defllis  des  ‘engrais  & de  tous  lés  moyens 
•poflibfes  , ptHfr  'toutes  'les  vignes  plantées  & 
•fcién  plianfées. 

SUITE  DES  ADDITIONS. 

4 

Les  Bévues  font  inféparables  de  l’ignorance , 
l’ignorance  efi:  la  -Reine  de  l’univbrs  : 'il  n’ÿ 
-a  -point  d’homme  ‘hê  foit  plus  ou  moi'rfc 
«fotfnïfis  à fon  empiré  ; rnais  où  èlle  iregne  ‘h 
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jplus  fouveraiAemonç  , c^eft  ‘dans  iragriqukaro. 
-Tous  fes  arts-, '&  plus  gMD'dsar-c&, 

font  demeurés  'dans  l’état « dHmperfe^on  'oii'lés 
■avoi'ent.  laifles  les  heureux  géoiês  qui  tes  'orit 
enfantés.  Je  ^l’ai  démontré  dans  eet 'Ouwage  & 
dans  les  trois  précédens,  & on  ne 'détruira  pas 
mes  preuves.  Tous  les  autres  <arf s ont -fait 'tes 
plus  grands  progrès  ceux-là  n’en  oht  fait  au- 
cun. Êll-ce  défaut  de  génie  ?’  Sont-igè  d’autres 
caufes  ? C’ell  une  queftion 'que  je  n’ëxaminerai 
point.  Toujours  eft-ilque  ,■  quelque  multipliées 
-qu’aient  été  ‘les  Tèconsi,  de  nosqoüts  ’&L.  dans 
tous  les  temps , & que , quelqu’univerfêlle  'qiJe 
'Ibit  la  pratique  de  ces  arts.,  ils  'font  encore, 
•pour  ainfi  dire , -dans  leur  çreniiere  enfance,  . 
‘fur-tout  .par  rappoit  aux  grandes  vues  Sl  aux 
.grands^  moyens,  éi’fks  n’y  écoient  que  dans  ^ 
pratique , ce  -lèroic  aux 'Cultivateurs  Teuis  qu’on 
■pourroit  s’en  prendre.^  mais,  à quelques-uns 
près  peut-être  , ils  le  font  également  dans  Ja 
Théorie  , <&  âèsteirs  ce  Oe  -ioift  pas  euX  *qu’U 
faut  en  aceufer.  Nés  dans  les  préjugés , eufferk- 
•ils  du  génie , il  feroit  étouffé;  auflfï , en  fexpoj- 
farit  les  bévués  des  Vignerons  , n^ai-je  point  eu 
intention  de  leur  en  faire  un  -reprociife.  Ce  qu’on 
pourroit'leur  reprocher  avec  beaucoiipplusde  rafr 
fon  & devroit  même  être  réprinié  ,<’il  étok  p of>- 
fibter,  e’eftteur  entêtement  îdipertin^Hies 
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contradictions  dont  Hs  ne  ceflent  de  fatiguer 
leurs  Maîtres  ^ quand  ^ par  hazard , ils  s’avi> 
fent  d’avoir  une  volonté  contraire  â la  leur. 
Quant  aux  béviies , c’eft  autre  cliofe  ^ il  faut 
bien  être  ignorant,  quand  on  n’eft  pas  htftruit^ 
& que , par  foi-même , on  n'a  aucun  moyen 
de  l’être  ;f'mais  que  des  propriétaires  riches , 
opuleris  ou  feulement  aife's  ^ comme  il  y en  a 
un  fl  grand  nombre  dans  la  Capitale  & ailleurs  -, 
que  des  hommes  qui  ne  peuvent  ignorer  de 
l’exiftence  de  mes  découvertes  ^ & qui  ^ à moins 
qu’ils  ne  l’aient  pas  voulu  , doivent  fàvoir  com- 
bien elles  font  irréprochables , aiment  mieux , 
quelles  qu’en  foient  les  raifons^  gafpiUer  ou 
laiflèr  gafpiller  leurs  vignes  & leurs  vins,  que 
de  s’inftruire  ; que  la  Rit^iefie  des  Vignobles 
ma  Théorie  fur  le  temps  de  la  vendange, 
qui  devroient  être  au  moins  dans  les  mains  de 
tous  les  Seigneurs  & de  tous  les  Syndics  des 
Communautés  de  Vignobles  ; que  ma  nouvelle 
Méthode  de  cultiver  la  vigne  , qui  réunit  tous 
-les  avantages  & les  plus  économiques  ; enfin  , 
que  l’Avis  & Leçon  aux  Laboureurs,  qui  con- 
tient la  Théorie  la  plus  fblide , la  plus  Vafte , 
la  plus  fimple  & la  plus  propre  à éclairer  tou- 
tes les  parties  de  l’agriculture , ( je  parle  avec 
confiance , car  je  ne  crains  point  d’être  dé- 
menti ) -,  que  tous  ces  ouvrages  , dis  - je  , me 

foient 


DES  Vignerons.  3^ 

- fôîent  à peine  deiD^dés:,.vlorfque,  pour  la  Ca- 
. pitale  feule  ^ je  devrois  en  avoir  fait  plus  de 
vkigt  éditions  telles,  que  celles  que  j’ai  faites  ; 
c’eft  pour  ne  rien  dire  de  plus , ce  que  j’ai 
peine.' à comprendre , jfùr-tout  dans  un  Cecie 
doubleipent  fage  & comme  philofophe,  & 
comme  économise  , & dans  lequel  parcon- 
féquent  les  hommes  doivent  tout  au  moins  faire 
«ifage  pour  eux-mêmes , de  leurs  lumières  & 
de  leur  raiibn.  j , , j;.  : , • 

Une  indifférence  ‘ suffi  générale,  auffî  peu 
naturelle,  puifqu’il  né  l’eff  pas,  d’agir  contre 
, foi-même,  & cependant  auffi  foutenue,  pui'f- 
que  les  plus  longs  efforts  , les  plus  hauts  exem- 
ples & les  pkïs  grands  fuccès  n’ont  pu  la  domp- 
ter ; fine  t^le  indifférence  eft  bien  propre  fans 
. doute  'à  rebftrt»*  te  zele  & la  volonté  la  plus 
opiniâtré ’T''& tffet  elle  m’a  forcé  dqa  de 
retira  pluficui^dte,'  mes  éditions. 

n faut  pourtant ;étre  jufle , mes  ouvrages  ïônt 
, peut-être  auffî  ide^ûandés  que  beaucoup  d’autres 
bien  plus  prônés;  mars- ils  le  font  fi  infiniment 
peu  par  comparaifon  à ce  .qu’ils  devroient 
J’être,  que  je  ne  rri’en  crois  pas  moins  bien 
fondé  dans  tout  ce  que  je  viens  de  dire. 

Cependant,  comme  ce  n’eft  pas  tellement  la 
faute  du  public , que  ce  ne  foit  encore  celle 
de  bien  d’autres , & que  dans  tous  les  états  ôc 
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mémC'  les  plus  hauts  rangs-^fl  il  y a des  ataa- 
■ iteufs^quheftiwent  mes  découvertes  v & 'défi- 
rent. laijTuiitej,  avec  le  plusigrand  empreflèmet^  y 
j’ai  CTUijd^voiï  .poiiriuivreil’InftrucliQU-  que  j aypis 
cpTOruenjçéc:  par*>na^j.P9^  Aîéthpd® 
tiverjvl^sHig^îiejjè  entrepris  de  poufiè/  , 

- d’une-mi^iVreljQUj^'nneH^  les.Vignobkf  à 
bout , ;feir,^erliesforçanfcjàiftc^-Pndre  , au  mpfns 
s fur  cette  parût e^v  Ibit  eiîi  leur.,  enlevant  ju^u^u 
plus»  légfîDbpréteste  y ■sil.S/.oe;jfe  rendent  pas<^ 
-30'G’eft'4)aitieuiiei^nient  poor  en  venir  là,<5ue 
-i^Wiiexpoè:les  priijcipaiks,  bévues  des  Vignerons  ^ 
& que  je  me  fuis  fort  éteàdu.fur  .ce  qutj  con- 
r iCernej  la  vaille.'  de  la'f  yrgne,,ofnais  quelque  pref- 
:î  fantesi^Mfoientrles  raifons  que  j’ai  données  con- 
vtre  ït.piîo^ imité  des  ■cepS'V-quelque  clair  & fatile 

j’ai  plropole  pour  la  fup- 
. r,preflîoü;  des  vieifies  branches  & des  tiges  trop 
^élevées,  .joto’af  pas  encore  dit  tout  ce  qu’il;  eft 
\poffible  dcdire  & de  fairp  ipour  détruire -entiè- 
rement l’abus  fl  commun  , fi  mal  entendu  & fi 
ruineux',  non  pas  du  remplacement  des  ceps 
originaires  , mais  de  leur  multiplication  far  les 
provins. 

Cette  funefte  invention  de  la  ftdle  cupidité  eft 
une  des  principales  caulès  habituelles  de  la  dé- 
trelTe;des  Vignobles  : Elle  leur  coûte  plus  que  tous 
Us  ïmpàts^  ou  Àu  moins  plus  que  tous  les  impôts 

i J 
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6’êft  tdufe  ilH  tfcierté  de  la 

Safi»^ ■ <Æ)il1<deroit 
, ^ptefqiîfe’  ŸléW->,  itfU>>4u''  elte  .•  üdti«èpdiÉ  • ihfi- 

P eft^-i^ce ; la 
qüc'3e‘  rtle''Ajiy  -jM:^ofëe 
T55ll^@et"Eci'iS<^‘''ïA5W  pHs'  à^^’égkiSiJ'dejf'VÎgrtes  à 
rtîai  n‘éïi>fëllfe' Mëthodfei  füffit  & 

^ ’fttÿi-  ’^i’éîl^y"^oj^rfie?y  à Pègaird'^i’ü  -grande 

- des  <^héyJlfiites,  il'  ne  le 

pfGSîe'ac  qui  a Àd^exiécuté  fantldeidemiere,  par 

3'^drè  de  S.  A.iSoqMfonfeigBéur  lœi.Dttc  d’Or- 
‘léans^  iut  hnit'  avperis' de  vignes  fàitelpdïr- Châ- 
teau de  Saine- Alîîfej:  :•  ■'  ^';  3iil  0|  •’  ' 

‘ J Ce  pro ce'dé  dont  les  elle ts  r fbriè;^  e n I tout ^ les 
’ünêmes  qiie  ceux:  de  hia’  nouvelle 'Mdthto^eV  a 
‘ 'dei  damages  db  décoration  y & môme]d\ititjte' 
n^tp'pas  ffûffiblctii  reifouper  dün^'^Uéàn  autre 
!'tnnya«'/mais  ofetre  cjue  nion  întentfoft‘n%ft‘pî)int 
''  ■dè  le:  donner  y c/dft  qtte , pôUï  lé  bien -esdeufer , 
jiVexi^  des  cofnbjnaîfohs  qué'la  plns^ gr^de  par- 
i ÉÏe'des  Vighétnrtsfaütoit  peine  à léiiténdrey  à 

- qae  leS' né  les  entertdijflènt  & ne 
-iés-'Lcur  ex'pIiqffalSint  eux-mémes. 

Ce  n’eft  pas  tout , ce  procédé  exige  ’généra- 
7^  i«ï3üBnt  la  fijpprdCon  d’une  grande  partie  des 
--j'bepfe  & le  couchage' d’un  grand  nombre  de  ceux 
V,  ^ijteftent/Il  ne  peut  s’appliquer  qu’aux  vignes 
^\îtrè»-épai^^es,-ou  doqc  le  jeune  -bois  a beaucoup 

Cij 
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de  longueur  pour  former'  les  rangées  ou  y at- 
teindre^; ainfî  ce  procède'  exige  beaucoup  d’at- 
tention, déÿ  & en  apparence  de  grande  fa. 
ciifices.  Todt  téla-,  pour  qui  'peut  Faire  ces  pre- 
^miers  ffaiy,  nléfî:  rien  en  cornparaîlon  des  gran^^ 
dés  éconoUiffe*^  & des'  avantages  qui  en  réfultent  ; 

ihdépéitàammerit  de  là  difficulté'  de  faire 
exécuter' ■ éè*ttè  ‘ 1^  Vignerons  , 

qifelle  d^diitibe- énrierernènt  auxquels  elle 
déplaît  d’ailleurs  , parce  qu’elle  leur  enleve  clai- 
rement le  b^iéHcé  des'  pfôvhis  & de  tout  ce 
qiTÎ  s’enfuit , cVlt  qué  j’âi  pâr  devers  moi  la 
preuve'  qûé  lés  Bourgeois  èux-mêmes  s’y  prê- 
teroiént  difficilement.  Ce  procédé,  que  je  ne 
donne  pas , je  Fài  dnhhé  pliis  fimple  encore  darié 
l’Art  dé  la'  , & il  n’y  a pëui-être  pas  dans 
k Royatthi'è  fréfite  Propriétaires  qui  Tayent  fait 
exécuter.  ÎL leur  faut  , du  moins  en  général 
ainfi  qu’aux  Vignerons , des  moyens  qui  ne  leur 
co'utent  rién  , dés  coilibinaifdns  fans  a^ion,  & 
par-deffiis  cèîa  , fort  fimples  : il  faut  faire  Içuf 
bien  fans  qu’ils  y mettent  rien  du  leur , &.  à 
l’égard  des  vignes  faites , réformer  leur  culture 
& cependant  en  conferver  tonte  la  forme. 

Tels  feront  les  effets  des  moyens  que  j’ai  pro- 
pofés  jufqu’il  préfent  dans  cet  Ecrit.  Ces  moyens, 
avec  le  fumage  à propos , & fbuvent  urfe  méil- 
leure  culture , font  ceux  par  lefquels  on  peut 


prîneîpaleiTient  améliorer  les  vi^n^.  j^ites  ^ , & 
régulièrement  efplcees,  ne  le  f^irentrelleS  jque 
de  deux  pieds  d*une  i-àng^e  à ^ 

Maïs  à l’égard  des  vignes  épailfçs  &,;liàns  or’’’ 
dre  , comme  ellei  le  font  ai4Xte^mpf>f,,<^  Paris 
& dans  la  pluSpgranjie  partie  di,i  ^5^2|nme , çes 
moyens  ^ toyt  grands  qu’ils  fppt,,  np.  fe^oient  pas 
toujours  fuffifansyi|]l.^^f  eru^ofL.y  .jqind^e  çe.ux 
qui  fuivent.  h 

Le  premier,qqi,  ain.fj  que  Iç  i^cond , çfî;PQnv* 
mun  aux  vignes  e:^apees,  coinme  à,jqçdç^ 
ne  le  font  pas , c^efi  ,d’ai;r^her  tous;  lés  tnsi^ais. 
e^ps,  c’eft-à-dire  , tous  les  ceps^qui^ç  i^ppqr.-r..  > 
tent.pas  ou  qui  ne  rapportent  que  d^ng^d^  ap-ri 
liées  extraordinaires.  Ces  çeps  dérobent  iupe  par- 
tie de  la  nourriture  des  autres  occupent  iputi-R 
lement  la  terre  ,embarrafTent  la  cultui^ , & em- 
ployent,  en  pure  perte  , des  échalas  dans  les  v4r 
gpes  où  il  y en  a^  Il^faut  donc  les  extirper , fàuf 
à en  planter  d’autres  fi  la  place  l’exige. 

Le  fécond  moyen  eft  d’arracher  pareillement 
'&  par  les  mêmes  raifpns , tous  les  ceps  foibles 
& en  même- temps  d’une  mauvaife  venue,  fur- 
tout  quand  ils  ont  un  certain  âge.  Quelqu’eipace 
qu’  on  donnât  à ces  ceps,  ils  n’en  profiteroient 
point , & rapporteroient  toujours  très-peu.  En 
général  il  faut  de  bons  ceps  ou  point  : autrement 
les  vignes  feront  toujours  un  mauvais  bien, 

G üÿ 
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Le  troîfieme  moyen  , particulier  aux  vignes 
ferrées , c’eft.  de  dédoubler  tous  les  ceps  dont  la  ' 
didance  jçntr’eux  , eft  rnoindre  d’un  pied.  Ce'cis' 
e/l  très  -comrnun  dans  les  vignes  épailTes , 
l’ulàge  des  provins',  ou  autrement  dit  de  la  rriul- 
tiplication  des  ceps  : fouvent  les  tiges  fe  tou- 
chent , & ne  font  pas  éloignées  les  unes  des  au- 
tres , de  plus  de  fix  ou  neuf  pouces,  & quelque- 
fois moins.  jÇ’eft  un  abus,  qui  répugné  aux  no- 
tions  les  plp^,.  naturelles , &,  qui- , indépendam- 
ment du  prqj^iidice  qu’il  porte  évidemment  au 
rapport  & a la  durée  dé  la!  vigne , enOTÎne 
beaucoup  d’autres  inconvéniens  très-graves , & 
entr’autçe?,,  une  très-grande  dépénfe:  il  ell  ab- 
folument  nécelTaire  de  le  réformer  ; ainfi  quand 
deux  ceps  fe  trduv’éront  a moins  d un  pied  Tun 
de  l’autre,  on  en  fupprimera  nn,  & toujours  le 
plus  foible  , fautre  en  deviendra  beaucoup  plus 
fort  ; & cela  , par  deux  raifons , la  première 
parce  qu’il  aura  plus  d’efpace  libre  pour  étendi-c 
fes  racines  ; la  fécondé , parce  que  fouvent  & 
très- fouvent  deux  ceps  auffi  voifins  appartien- 
nent à la  meme  fouche  , & que  cette  fouche , 
n’ayant  plus  qu’un  cep  à nourrir  au  lieu  de  deux 
& quelquefois  trois , toute  la  fève , puifée  par 
cette  fouche,  pafTera  en  entier  au  cep  qi)i  aura 
etc  réfervé , & en  augmentera  plus  que  propor-> 
tionncllernent  la  force  & le  rapport, 


D E s ..Vl  G N E R O N s. 

. Au  lieu  de  pfocéâlr' d’abord  à k fuppreirion 
des  .ceps. à arrap^' er /7oar  caiije  df^op  grande 
, on  pçurr^ , fupppf^  foient 

ni  prauvais , ni  trop  ipil?les,  conim  p^r 
cpiu^rer  à environ  un  demi- pied  eh  terre  , & 
on  les  taillera  fort  long  pour  qu’ils  donnent  plus 
de  fruit,  & l’année  fuivante  on  les  ai-rachera; 
mais  comme  ces  , ceps  ferment ainft 
que  je  viens  de,  le  J-emai^ler,  Ala'méme  fou- 
che que  les  ceps  vo^ins  que  l’on  veut  referver , 
il  eft  nécedaire  d’oblerver  que  ceuic  - ci  foient 

taillés  court  , afip  ie  ne  pas  trop  épaifor  là 

■ • ' • . ■ *1'  - ; 

fouche,  , , 

. ..Si:,  aux  environs  des  ceps  qu’il  s agit  dé  dé- 
doubler, il  y a quelques  places  à rè^ârhir,  oii 
y .couchera  .à  demeiure  les  ceps  qü’6n  iui*6it  fup- 
prbarps  lans  cette  civeonfomee , silVpéuvent  y 
atteindre.  On  les  couchéra  géheràlement  a la. 
profondeur  d’un  pied , & on  ne  leur  laifîera^hcrs 
de  terre,  qu’un  farment  pour  en  faire  la  tige 
^ moins  que  Ip  cep  ne  fut  tres-vîgoureux , au- 
quel cas  on  pourra  laifTer  deux  farmehs,.  dont 
Vun  taillé  à trois  yeux,  pour  ère  fuppr'uné  tan- 
p.é.e.d'apèS’t  dr  l’autre  a deux  yeux  pour  etre^ 
.confervé  & former  la  tige. 

Ces  trois  moyens , comme  l’on  voit  , font: 
trèS'économiques , & fî  économiques  que  Pon 
peut  dire  quils  ne  coûteront  rien  , ni  les, uns,. 
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ni  les  autres,  pas  mém€  le  troifieme-y à en 
garder  l’objet  principal. 

Il  faut  les  employer  fuccelfivement  dans  fôf- 
dre  que  je  lès  ai  préfentès  , ,c’eft-à-dire  , qu’il 
faut  conimenèèr  par  ,luppriuier  tous  les  mauvais 
ceps , enluite  tous  les  ceps  d’utie  mauvaife  ve-*= 
nue , & ffnir  par  les  ceps  trop  voifîns  Tun  de- 
l’autre  : autrement  il^pourroit  y avoir  confuûon 
& mépriles.,  . • ^ ^ 

Si  après^^'wr  faft  les  deux  premières  opera- 
tions , on  s’aj^^er^oit  qu’il  ^a  un  trop  grand  vui- 
de,  il  faudra,  ou  proyigner  comme  je  l’ai  mar- 
que  à la‘'pag.'^Z3  de.  ma  ^nouvelle  Me'thode,  ou 
planter  ,'  cornme  je  l’ai  djt^  a la  pag.  14  de  . U 
même  Mèthod^  reliime^que,  dans  les  vignes 
dont  il-s’agïï  , on  ne  doit  pas.  replanter  les  ceps  , 
ni  à plus  ni  à moins  de  deux  pieds  de  dilîance 
l’un  de  l’autre. 


LeiJ  moyens  que  je  vien$  de  propofer  ,>4?* 
principes  de  les  combinaifons  que  j’ai  -expofès 
dans  cet  Ouvrage  fur  la  maniéré  dont  il  ‘faut 
conduire  & taillejr  la  vigne  furvant  les  differen- 
tes circondances  , font  hors  de  toute  atteinte, 
& afrurément  l’ufage  en  eft  fort  aifé  \ il  feue 
donc  les  mettre  en  pratique  , puiTquc  d’un  côté 
rinftruêlion  eft  fûre  & l'on  execution  facile , & 
que  de  l’autre^,  elle  procurera  aux  Vignobles  les 
plus  grands  avantages. 


» E s " V r GrrÉ  r ft 

Eüe  leur  Jhiveraf  par  fis  dîff'éfèns  ejfitslfis^ 
rrais  immenfis  que  leur  coûtent  anTkicïlarkni  les 
rrovins , oa  ' ûxitfcmerà  àïcïà  multîpfic^ïon 
i t^ps  ; ellè  'teùr  épdrgnerà  ûne  pîilà  ou  moins  ^anâc 
I 'Mrùc  dés  échalàs  dàhs  lei  ‘vi^i{és'  où 
i l//e  conjèrvéra  & même  àupfnèûf'era  ïe  p'roduft}^- 
\uel  des  lignes , en  prolongera  de  Beaucoup  la  du- 
i:e , tt  cela  fims  rien  changer  à leur  extérieur 
)'t  fans  qu'il  en  coûte  un  fol  de  plus  aux  Vigno— 


lies. 


Tels  (brit,  éft  derhîèÆ^  ^nàlyle',  les^  avahta-  , n 
;çes  que  retireront  les  propnetarres  des  vignes , , 
\ùe  l’inftrùflion-  que  je  lèüf'' "'d'onne.' 'Rien  dejiïiis^. 
mvitantj^^feris  doute  , que  ces  avahtag^.^^iîs.s^;^^ 
æfufent , ris  font  fes  füaîtréS  nïaîs  alors  ils'  /ront  / 
icontre  leutt  plus  chert  intéiréfs , & le  combre^'de 
Vextravagance,  lèlon  nlôi  ^ élV  d’agir  contré loi- 
meme. 
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Cependant  querqu’împortans  que  foient  pour 
ees  Vignobles^ , les  avantagés'que  leur  procurera 
aa  pratique  de  rinftru^lîori'  qüe  je  viens  de  leur 
Monner  à fe'gard  des  Vîgné^' faites , je  fuis  forcé 
iVavouer  qu'ils  ferorit  rtioiris  grands  encore  que 
:t-eux  qu’üs  auroieritpui-etirer  de  l’applicarion  de 
ma  nouvelle  Méthode^à  cés  mêmes  vignes , s’ils 
”y  rencontroit  moins  de  difficultés  ( rien  ( je 
'.ae  le  dis  que  pour  l’inftruéliôn  ) rien  ,'à  mon: 
l'tv'is , de  mieux  vu  font  tous  les  rapports  que  la 


4*-  Les  PniNcrpALEs  Bévites 
combinaifon  cette  Méthode  , pour  l’efpace- 
ment  des  ceps , dans  tous  les  pays.  A l’excep- 
tion de  quelques  cantons  où  l’on  féme  du  grain 
dans  la  vigne  , & de  ceux  où,  pour  bonnes, 
caufes,  on  tient  la  vigne  eh  hautains,  il  n’eft 
point  de  lieux  où  cette  Méthode  ne  foit  préfé- 
rable à toute  autre. 

Cette  conlidération  ne  me  déterminera  pour- 
tant pas  à publier  mon  procédé  polir  établir 
cette  méthode  dans  les  vignes  déjà  feites  ; mais 
comme  il  y a'  beaucoup  de  ces  dernieres  où 
l’on  pourroit  en  faire  ufage,  & que  parmi  les 
perfonnes  titrées  & les  grands  Propriétaires  , 
j’en  remarque  aujourd’hui  beaucoup  qui  recher- 
chent mes  Ouvrages , je  fuis  déterminé  à com- 
muniquer ce  procédé  , tel  qu’il  a été  exécuté 
chez  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Duc  d’Orléans  , 
aux  perfonnes  qui  me  le  demanderont  fous  les 
conditions  fuivantes. 

La  première  , que  toutes  les  lettres  feront 
affranchies. 

La  fécondé,  qu’on  me  préfentera , non-feu- 
ment  le  reçu  figné  de  moi  , joint  au  préfent 
Ouvrage , mais  encore  les  reçus  que  j’ai  joints 
à la  Richeffe  des  Vignobles  & à la  nouvelle 
Méthode  de  cultiver  la  vigne , qui  efl  jointe 
à la  théorie  fur  le  temps  de  la  vendange. 

La  troifieme  condition  à laquelle  je  ne  déro- 
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;feraî  pas  plus  qu’aux  deux  autres , c’eft  que  les 
leerfonnes  qui  me  feront  l’honneur  de  m’dcrire, 
iTi’informeront  de  l’état  de  leurs  vignes  y de  leur 
ttuation , de  l’ordre  dans  lequel  elles  font  ar- 
rangées , de  leur  force , & autant  qu’il  fera 
oofîlble , de  la  maniéré  dont  elles  font  cultivées; 
rfin  que  je  puilTe  juger  par  moi-même  fi,  le 
jrocédé  y eft  ou  non  appliquable. 

Faute  d’oblerver  ces  trois  conditions  y je  de^ 
ilare  d’avance , que , quelles  que  Idient  les  per- 
:bnnes,  je  ne  leur  répondrai  point. 

Mon  adrelfe  eft  rue  du  Pont-aux-ChouXy  ou 
mit  Hôtel  de  PoUou , à Paris. 

F IN. 


A P P R O B A T I O N. 

J’Ai  lu  , par  ordre  dé  MonfeîjncùV  le  Garde  des  SccaUir , un 
Manufcric  ayant  pour  ikk:,  Lts  prinapalt^  Btyucfdtt 
p.7J  aux  environs  de  Paris  , èr  par-toùt , &e.  pour  Jtrvir  de  juitt 
i la  noüviU»  Mithode  de  planter  : & de  cultiver  La  vigne  , joint  à 
"Avis  & Lefcn  aux  laboureurs  , par  M.  Maupin  > & JaiJdnt  partit 
h fes  Œuvres.  Je  n’ai  rien  vu  qui  m’ait  patu  devoir  en  empçchec 
’improinou.  Fait  à Paris  , ce  lo  Août  1781. 

' DE  SA  U VIGNY; 


Le  Privilège  fe  trouve  à la  fin  de  la  Tliéotie  ou  Leçon 
fur  le  temps  de  la  Vendange. 


De  l'Imprimerie  de  J.  Ch.De's  Aint  , rue  S.  Jacques. 
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